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La jeunesse dans 
contemporain et 
DEPUIS UN CERTAIN NOMBRE d'annees déj&, 
le monde 
dans le Québec 
par Marcel Rroux * 
les jeunes enquétes sur leurs conduites, leurs 
gens de plusieurs pays du monde ont attird i'attention 
des éducateurs et des chercheurs; ils inquiètent de 
plus en plus leurs parents et les forces de i'ordre. On 
s'est demandé pourquoi ils n'adoptent pas spontané- 
ment les normes et les comportements des adultes, 
pourquoi ils ont tendance à vivre en marge de la 
société. C'est surtout depuis la fin de la guerre qu'on 
parle du malaise de la jeunesse. En 1949, Sartre 
écrivait: "Les jeunes gens d'aujourd'hui ne sont pas 
à l'aise. Ils ne se reconnaissent plus le droit d'être 
jeunes et tout se passe comme si, plus qu'un âge de 
la vie, la jeunesse était un phénomène de classe, une 
enfance indûment prolongée, un sursis d'irrespomabi- 
lité accordé aux fils de famille; les ouvriers passent 
sans transition de I'adolescence à l'âge adulte"".' Il 
n'est pas de pays, il n'est pas d'institution de recher- 
ches qui ne se soient penchés sur ce qu'on a appelé le 
problème des jeunes. 
Devant un tel problème, on peut adopter deux 
.attitudes, deux voies de recherche. On peut se de- 1 
.mander comment il faudrait s'y prendre pour inté- 
grer davantage les jeunes h la société; multipliant les 
*L'auteur est projesseur titcrlai~e au dPparternsnt de 
Sociologie de l'Unirersit& de Mst1zr6al. Les remarques qui 
uivcnt sont tirées de la leçon inaugurale qir'il prononçait 
sa tiiularfsafian, le I l  mars 1965. 
valeurs, leur dklinquance, on propose des remèdes 
appropriés pour guérir la  jeunesse de ses maux. C'est 
rapproche thérapeutique, fonctionnelle. Cette façon 
d'aborder le probltme prend pour acquis que la 
société telle qu'elle existe doit être préservée et que 
ceux qui ont tendance ii sFécarter de ses nomes et 
de ses valeurs doivent y être ramenés. Ce sont des 
déviants qu'il faut guérir pour que la sociéti conti- 
nue de fonctionner normalement. C'est la voie la plus 
sûre, la plus orthodoxe, la plus "namale". C'est la 
voie de l'ordre. L'autre voie - celie que nous 
adoptons ici - est moins fwctiomelle, plus prospec- 
tive. Elle part, elle aussi, d'un postulat: quel que 
soit le degré d'avancement qu'une société croit avoir 
atteint, elle continuera d'évoluer, comme toutes les 
sociétés l'ont fait jusqu'ici. Au lieu donc de se 
demander comment guérir la jeunesse de ses maux et 
la ramener dans le droit chemin, on cherche h savoir 
si les comportements "déviants" des jeunes ne sont 
pas annonciateurs d'une nouvelle étape de l'évolution 
socio-culturelle. Au lieu de pmir du postulat que 
les conflits de valeurs et de visions du monde doivent 
&tre éliminés, on se demande en quoi les conflits 
reflètent la nouvelle société qui est en train de naître 
et qui est la réponse aux nouvelles forces de produc- 
tion que la technologie contemporaine a mises en 
marche. 
le système de stratification et de hiérarchhi 
cagitaüste. De h e  
arce que le malaise des jemes semble exister urbaine avait d'abord divis6 la 
un grand nombre de sociétés, il faut thcher de et en urbains et que ces chniers 
des éiéments d'explication qui se placent des transformations subséquentes, ainsi la révolda 
au niveau macro-swiologique. Et ce niveau industrielle a redivisé la socitd en classes socia4 
et c'est au prolétariat que Marx attribue le fl 
dynamique qu'avaient eu les urbains dans la révoluth 
ont le charbon et agricole. Loi d'abolir l'ancienne division, la nouvel 
eu à e n t e r  le polarisation bourgoisie-prolétariat accentue la pr& 
minance de la ville sur la ampagne. L'histoire dt 
agé la société cent dernières années prouve que Marx avait vu jusk 
tirer pour elle le plus grand profit possible. que ce soit par des moyens paciüques au r6volutid 
qui y régnait était son ordre à eue. Les mires, la classe d r e  a réussi B affumer sa 
ouvriers. Eux existence, h conquérir le pouvoir dans certains pal 
troublaient l'ordre établi; avaient une &ée et à transformer les stnictures sociales dans d'autn 
Le contempomine 
bouleversements que l'humanité a connus ? 
'hypothtse que les remarques suivantes veulent 
orer. En somme, nous nous p o m s  la mgme 
1 Peut-on dire qu'aujoufd'bui les socidt15s indus- 
stion que Marx se posait, il y a plus d'un siècle. Si, trielles se sont radicdement modifiées qu'on puisse 
1966, nous examinons nos &&tés et nous nous prévoir qu'un autre agent historique jouera k rôlc qu'a joué la classe ouvrière dans les demiéres di- 
cennies ? Le moins qu'on puisse d'abord affirmer 
c'est que la classe ouvrière qui, au XIXe siècle, cam- 
pait dans la nation, au d& & Comte, s'est intégrée a 
la nation; elle en fait maintenant partie intégrante et 
innue plus ou moins efncacement, selon les pays, uur 
tariat, comme Marx Savait fait ?  tud di si nt la destinée de ces nations. C'est la la mesure 
son succès. Et c'est aussi ce qui £ait sa faiblesse. Dam 
Ia mesure oh la classe ouvrière a réussi à s'intégrer 
à la nation, dans cette même mesure elle a aussi perdu 
son pouvoir de contestation. Si ses gains ont MA 
app-bles dans derni&res Mes, de & 
ie - pour &tre quelquefois moins specta- 
culaires - n'ont peutGtre pas été moindres. En 
lâchant du lest et en associant quelque peu les o d m  1 
aux de la la bourgeoisie a souvent 
la dasse ow,.&e de sa * d'appropria- 
tion de rfitat, & son de changer la & et de 
b#titir une -eté humaine et plua juste. Dm 
la classe ouvrière, le pmldmab Par socidtés in&stnella capit&tes, quand e- 
organisée, entraîner la d é t é  dans i i i ~  vaste encore la h classe ouvritIe, eue a 
changement qualitatif- En d'autres termes, Marx, se la plupart du temps, â'€tre hégémonique, c'est-&-dire de 
demandant quel sera le groupe qui sera le moteur du 
-r g la w e e  de Ms 
passage de la soiété capitaliste la société kaliste,  D, 1, pays d s t a  industri&&, les 
sociales ne rdpondent pas à Ia défifinition que Marx 
en donnait; d'autre part, dans les pays non mcia- 
Listes, les classes sociales continuent davantage de se 
; les classes sociales ne sont pas d'abord envi- conformer au type de phknomène que Marx voulait 
lui comme des catégories qui décrivent cerner en parlant de classe sochie, mais des ont 
p d n  de leur dynamisme en s'intégrant aux structu- 
res sociaIes, De toutes façons, même si l'on devait 
conclure qu'il existe une division plus &cale il 
i'intérieur des d é t é s  industrielles que celle des 
classes, cela ne voudrait pas dire que cette division 
l et les changements qui s'ensuivraient se feraient con- 
' tre la classe ouvrière. Au contraire, de &me que 
1 la division burgeoisieprol~tariat a acaéiér6 i'urba- 
nisatiw au lieu de l ' d t e r ,  il faut prévoir que 
, cette nouvelle radiçalisation accentuerait les revendi- 
cations de la classe ouvrière. 
Pilisque les polarisations entre différents groupes 
sociaux sont apparues quand changeait I ' ~ t n i c t u r e  
de la société, peut-on apercevoir, dam la mi6té post- 
industrielie oh certaines soci& commencent il péné- 
. trer, des pmsions séfectives qui détermineraient l'ap 
parition de ces nouveaux groupes ? Le type de swiété 
I qu'il s'agit d'analyser est fondé sur la technologie et 
le développement économique; ce modèle de smi& 
s'est répandu sur twte la terre et, comme le dit Alain 
I Touraine, 2 est devenu non seulement l'objectif p h -  
1 cipd mais encore Ie principe de légitimité & toute 
mi*. Comment peut-on penser que ce type de 
socidté évoluera ? Daniel Bell, de Suniversité Colum- 
bia, caractérise ainsi cette société pst-industrielle: 
"C'est une socidté, écrit-il, dans laquelle les affaires 
(business) ne seront plus i'élément prédominant mais 1 oh ractivité inteiishieiie le sent. gros de la sociéte 
ne sera pas nécessairement composé d'inteliectuels, 
mais le style, l'esprit, les aires de conflit et d'avance- 
ment vont se concentrer largement dans les carrières 
intellectuelles. Les institutions les plus important= 
de la miété seront une vaste cmglodmion d'mi- 
versi&, d'instituts et de corporations de recher~hes".~ 
Dés maintenant, ce mouvement est sérieusement 
amorcé. Les cinquante mille revues techniques qui 
paraissent annuellement publient 1,200,000 articles; 
le personnel technique et sueatirique se répartit en 
900 catégories distinctes. On a estimé que Ies mm- 
mes dépens& pour Ia recherche sont passées de 
1950 h 1960 de 2,870,000,000 de dollars à 
14,000,000,000 de dollars. DéjB, on se rend compte 
que Ies nations dominantes ont toutes ouvert la course 
il I'instniction universitaire et A la recherche scientifi- 
que. On se rend de plus en plus compte que seules 
survivront les soci&és qui auront su maîtriser Ls 
disciplines scientifiques et intellectuelies. 
Le deuxième grand trait distinctif de notre épo- 
que, c'est que le changement est le bienvenu et que 
ious essayons d'en contr8ler le rythme et la direction. 
On pourrait évidemment caractériser davantage ce 
I type de société pst-industrielle en faisant =sortir, 
par exemple, l'impwloe acmle dEs services - au- 
cation, ganté, h i i r a  entre - - au détriment & 
activités primaires et manufachdm; on pur& 
aussi souligner que l'automatisation est l'un des traih 
les plus marquants de ce type & &&té. Pour les 
h s  de ces remarqm, je ne veux, toutefois, retenu 
que le caractère galopant de la science et de la tech- 
nologie, ahsi que I'idée que nous nous faisons du 
changement. 
'1 
..- 
, fi, 
Conflits de ginémtiom 3 
Dans un tel type de d é t é  dans lequel l'humanité 
s'engage, quels sont Ics groupes qui nous apparaissent 
comme les plus dynamiques, quels sont les groupes 
qui incarnent les d t s  les plus profonds de le 
socidté, quels sont lm groupes qui, par leur action, 
vont faire changer la société et qui ont ddjà cornmen& 
de la faire changer ? On p s e  ici une double question: '. 
quels sont les groupes qui doivent être privilbgiés pour 
l'analyse eu égard aux pressions sélectives qu'exerce , 
ce type de socidtd ? Et, d'autre part, quels sont 1- 
groupes, qui, comme le prolétariat au XIXe sit 
nieront la société contemporaine parce que cette sonëtë 
sera de-meme la négation de ce que ces groupes 
sont eux-mhes 7 L'bypoWse que je veux défendre, 
c'at  qu'A notre é-e, en prolongement de h pola- 
risation paysan-urbain et bourgeoisie-prolétariat, la 
polarisation jeunes-adultes me semble la plus signi- 
ficative. Ce qu'on a depuis longtemps appel6 le 
confiit des générations me semble prendre à notre 
époque une importance capitale. 
Du point de vue sociologique, la genération sociale 'I 
p b t e  plusieurs points de rencontre avec la classe 
sociale, qui incarnait la division la plus profonde d m  
les premiers stades de l'industrialisation. Les généra. 
tions ou ies groupes d'age, comme les classes sociale& 
sont des groupements de fait qui peuvent constituer 
des unit& collectives réelles ou ne renfermer que der 
possibilih vimieIies d ' d f i ~ ~ t i m ;  Ia classe et îa 
@ration ne postulent pas n8cessahmnt la con- 
science de groupe. La géndratim, comme la classe 
sociale encore, n'est pas un groupe imposé - elle 
n'existe pas en vertu d'une quelconque réglementa- 
tion - et le passage d'une géndratiw à l'autre est 
possible, comme il l'est dans le cas des classes s d d e s .  
Comme on a vu et qu'on voit encore des intellectuels 
et de9 bourgeois passer h la classe ouvrière, on voit 
des "cdants" qui s'identifient aux blousons noirs. 
Une des differences significatives entre classe sadale 
et génération, c'est que contrairement & la classe 
d a l e ,  la génération dépend ultimement d'un phho- 
ène biologique: Iri date d'insertion dans h d d t é ,  du Iiberalisme, viement tout de suite après la Su 
nitefois, le phdnomènc de &nération sociale n'est LPs autres pays hautement industrialisés, comme 
iologique qu'en son fondement; c'est surtout un phé- Japon et i'Aliemagne de fûuest, ont aussi des t 
odne de situation et d'interaction sociales. Yi se t 2s  6Ievés de délinquance. Au Canada, dans la der- 
mait, cependant, qu'h cause de son aspect biolo- niére décennie, la délinquance juvénile a augmenté 
at. 
1 
la génération soit un principe de division plus de 240%. Et dans les pays riches, le phénomène , 
que ne Pont été la division A base BcoIogique est loin d'etre lié aux classes pauvres. Au Canada, , 
-urbain et la division Bconomigue bourgeoisie- selon John McMurty, mal@ tout le dent  que met- 
tent les f a d i e s  aisées & cacher les délits de 1- 
enfants, pds de la moitié de ceux qui ont &té cm- 
e peut-on dire de ces groupes sociaux - les h & s  pour délinquance viennent de familles 21 
générations - qui puisse nous justifier d'aper-oir revenu élevé. 
en eux la polarisation la plus signincative de la struc- 
ture d a l e  des sociétés contemporaines ? Je me pro- 
pose, dans un premier temps de ~ p p e k r  cerlaim faits 
sur la jeunesse contemporaine qui sont d'information Wlinquance jwdnile 
courante: je voudrais ensuite proposer uns hypotuse cukure a d o l ~ n t e  
plus générale pour expliquer ces faits; enfin, faire 
igues remurqws sur la jeunesse du Québec. 
1 A-t-on vraiment cerné toute Ia réalité quand oi 
a parlé de délinquance juvénile 7 L'approche thdm 
II faut d'abord souiigner que de chercher g savoir peutique et fonctionnelle le suppose. Rien n'est moins 
pas de division plus que celle des silr. Certaines conduites des jeunes laissent entrevoir 
classes sociaIes dans l a  sociétés -temporaina et une véritable rupture de continuité entre l'adolescence 
surtout dans celles de demain, n'est pas nier l'existence et l'âge adulte et qui laisse présager bien autre chose. 
ni rimportmce des cfaeses sociales aujourd'hui. Pour Je ne voudrais citer ici qu'un exemple, que j'em- 
dissipm tout malentendu, di-s que nws faisons prunte h l'excellent volume de Georges Lapassade: 
n&tres les remarqua des p&resi)uvrim de France ". . . le soir du 31 d$cembre 1956, 5,000 jeunes gens 
qui &rivent: "Aussi, &rit-ils, quand nous voyons avaient envahi K u n ~ g a m  (l'artère principale de 
un ouvrier asservi, isolé, individualiste p qu'if est Stwkholm )et pendant plusieurs heures avaient "tenu 
ign-t ou fi@&, ce que nws daims d'abord la nie", molestant Ies passants, renversant les voitures, 
pour Iui, c'est que se d&eloppe sa conscience de dagae, brisant les vitrines et tentant d'ériger des barricades . . . 
qu'il se révolte et qu'il participe a la lutte mUective D'autres renversaient les pierres tombales qui entourent 
P r  deveir un ho-e3'.8 ~~~t ce que nous nws i'kglise voisine et jetaient du haut du pont qui en- 
d e m a n b ,  c'est si, aujourd'hui, un autre groupe jambe Kungsgataa des sacs de papiers pleins d'essence 
-al, &tant donnés changemen& intervenus dans enfiammée . . . Des éliments foumis par les témoins, 
rinfxatnicture technologique, pas en train il ressortait que: 1. Cette manifestation n'était moti- 
prendre en charge les mendicatims et les contesta- vée pax aucune revendication prBcise et énonoée; eue 
tions de la classe ouvrière. Si cela était, nous croyons n'était di@e contre Personne et ne mettait Pas en 
qu'in4 que la prolétarisation a adléré  y u r b ~ a -  cause expressément les institutions. 2. Mais on ne 
tion, le oonflit jeun-mtes boIuera d m  le sens doit pas en conclure qu'il s'agissait d'une expression 
pour lequel a combattu la classe ouvriére. juvénile de la fête. . . 3. Les signes "classiques" de 
la délinquance se mêlent aussi à des manifestations 
Aujourd'hui, en effet, 2 semble que les jeunes, qui paraissent être d'une autre nature . . . agressives, 
comme les ouvriers, luttent, eux aussi pour une con- destructrices, sans but et sans orientation".' On 
ception de l'homme et de la société, différente de celle pourrait apporter d'autres témoignages d'incidents 
des adultes. On avait, certes, accoutumé de ranger semblables pour étayer l'opinion que plusieurs des 
Ia dv01te des jeunes et leurs frasques dans la délin- manifestations de jeunes qu'on a rangées parmi les 
quance juvénile et, comme il se devait, d'associer ce phénomhes de délinquance juvénile sont en réalité 
de désequilibre social $ la pauvreté et à la misère. l'indice d'une division radicale à l'intérieur des srnié 
II apparaît de plus en plus que la pauvreté n'est pas tés contemporaines. Lapassade ajoute: "L'inadap 
seule en cause. La Sutde, qu'on cite volontiers comme tation de la jeunesse à 1 a vie collective, son opposition 
le paradis de l'État-providence, posséde le plus haut aux conditions de l'existence dite "adulte" se mani- 
niveau de ddinquance juvdnile; les fitats-unis, d6ten- festent dans les pays les plus industrialisés du monde 
twrs du plus haut niveau de v i t  et dernier rempart contemporain. Un peu partout dans le monde, une 
minorité de jeunes, réunis en groupes bbinf~rmeis", 
) vit en marge, développe des conduites agressives, 
attire l'attention du public et des observateurs par 
des voies qui se situent en dehors de l'ordre établi. 
On consacre des conférences au malaise de fa jeu- 
nesse, à sa révolte "saas cause". . . tout se passe 
comme si la société en était réduite à constater le 
maiaise et mettre au point des moyens de répres- 
sion !" 
L'andyse que John Barnin Mays fait de la culture 
adolescente en Europe et particarement en Angle- 
terre, recoupe d'autres analyses: "Les s ~ t u d ~  dans 
leurs attitudes et leuo conduites proviennent, Bcrit-il, 
d'un état d'esprit cummun aux jeunes et qu'on a 
q&é de consciemment hostile et défensif. La jeu- 
nesse urbaine contemporaine, ou $ tout le moins une 
proportion de ceiie-ci, veut paraître différente du 
reste de la communauté. Les jeunes veulent s'expri- 
mer et se conduire d'une façon adolescente. C'est 
seulement ainsi qu'ils peuvent &imer leur solidarité 
et leur réprobation du monde Qu'on mesure 
la diffgrence entre les adolescents de ces sociktds et 
1 ceux des sociétis traditionnelles et même ceux des 
premiers stades de la sociétt industrielle. L'adoles- 
cence était alors envis* comme une période de 
transition entre l'enfance et i'àge adulte, comme une 
@riode d'apprentissage, marquée par divers rites de 
passage qui faisaient pénétrer progressivement les 
adolescents dans l'âge adulte. La crise de puberté 
passée, l'adolescent s'empressait de vouloir ressembler 
de plus en plus à l'aduite. Aujourd'hui, ce sont, au' 
contraire, les adultes qui s'efforcent de msembler 
aux a d o l ~ t s :  il faut penser jeune, faire jeune," 
ê h  jeune. Dans les sd6tés traditionnelles, l'au- 
cation des adoIescents était assez simple: il s'agissait 
de les préparer aux rôles qu'ils devaient occuper plus 
tard; ces r6Ies de mari, de mère, d'agriculteur ne 
variaient pas beaucoup avec les générations. Or, dans 
nos sociétds contemporaines, ces rôles sont sans cesse 
redennis. Dans un climat de découvertes technologi- 
ques galopants, il faut sans cesse redéfinir les sta- 
tuts et les fonctions des individus. Les adolescents 
savent déjh que leur vie d'adulte sera differente de 
celie de leurs parents. Ib prennent leurs distances 
vis-à-vis des adultes. La vie sérieuse, 1 a vie adulte, 
leur appardt de plus en plus comme un vaste cirque 
où tout le monde court après l'argent et le prestige. 
Les jeunes ont tendance à ne pas s'engager envers 
ces valeurs et ces rôles de leurs aînés. Comme Paul 
Gmdman l'écrivait, la vie adulte apparaît aux jeunes 
comme une chambre fermée au milieu de laquelie se 
i deroule un gigantesque combat de rats. Un des indi- ces les plus sûrs de rupture entre ghnhrations dont . . 
- *- . - , , , . - ' , .'/ 
plusieurs ob6ervateuts font état, c'est justement 1' 
sence relative de rébellion mtre Ies parents. 
jeuna sont beaucoup plus portés $ se retirer 
le monde qu'ils se sont creé plut& que de corn 
des parents auxquels ils -savent dès maintenant 
ne ressembleront pas. Le conflit de ghérations, dans 
les swiétés industriellement a v a n h ,  est de mdm 
en moins un conflit d'intérêts. Dans les société. plus 
traditioanelies, les jeunes se battaient pour obtenirT,:S 
leur place au soleil. Aujourd'hui, dans les sociétés. 
dites opulentes, ce combat cesse d'avoir sa raison . 
d'etre pour bien des couches de la popuiatiw, j w -  
ment chez celles où la rupture de anhuit6 se mani-: 
£este davantage. Cwime l'écrivait Bettleheim, "deve 
nir adulte, c'at la mort et l'état adulte marque la ' 
mort de l'adolescence et non son épanouissement'*? 
Les jeunes ne veulent pas se joindre trop vite ia: 
guerre au couteau que se livrent les adultes. Devant 
toutes les techniques de la sociét& industrielle, devant 
les grandes curporations industrielles et finmciéres, 
devant les grandes machines klectorales, les jeunes se 
sentent dépourvus et impuissants. Se retirer dans leur 
vie privée, s'intkrwr aux petites choses de la vie, 
faire des expériences oh ils s'engagent tout entier l a  
semblent plus sain et plus réaliste que de s ' w u m .  
aux monstres des adultes. L'adolescence s'étant pro- 
longée de plusieurs années, elle est devenue moins une 
période de transition qu'un état et un genre de vie, 
avec sa mentalité et sa vision du monde. 
Jeunes et adultes 
Qu'esta à dire? Devcms-nous penser que le9 
jeune, s'opposant aux adultes, rejettent ce qui jus- 
qu'ici constituait la vie adulte ? Ou n'est-ce p twt 
simpIement un mouvement de précocité de la part 
des jeunes qui veulent devenir adultes plus tbt? 
Comme ce sont deux groupes sociaux qui sant en 
conflit, il est probabIe que, comme dans tout mou- 
vement dialectique, P m  et l'autre groupe prennent 21 
chacun quelque chose. Que s'approprient-ils de cha- 
cun et dans quelle mesure ? Si l'on énumère les cR- 
thes qui ont encore tendance à distinguer l'adulte 
de l'adolescent, on verra que la distance entre ks 
deux s'estompe: 1. On peut dire que l'adulte se 
reconnaît par le métier et la profession; l'ad&, c'est 
celui qui produit, qui a un rôle reconnu dans la vie 
émomique. Dès aujourd'hui, on peut constater 
qu'une grande proportion d'adolescents possédent déjà 
une activité économique reconnue par la sociétd: 
celie d'étudiants. Dans certains pays, ne leur paiet-011 
pas un salaire pour étudier? D'aiUm, les addm 
vkmmt eux-&mes étudiants et se m € h t  aux 
les. 2. On p d t  penser que l'adulte, c'est d u i  
pm&de responsaW politique et capacité juri- 
ie. LA encore, la ligne de démarcation a tendance 
à & broder. Parce que l'adolescence se prolonge 
et que le droit de voter est accordé, dans certains 
pays, aux jeunes à dix-huit ans, la responsabilité 
politique et la capacité juridique leur sont accordees 
sami qu'ils cessent pour autant d'&tre adolescents et 
de se considérer ainsi. 3. L'adulte, peut-on encore 
&mer, c'est d u i  qui possède une autonomie han- 
cière, qui peut subvenir à ses propres besoins. Avec 
le système généralisé de bourses, le ppré-salaire &tu- 
diant et toutes les occasions d'empIois qui, de nos 
jours, s'offrent eux, on peut dire que les jeunes 
acquièrent cette autonomie financière bien avant qu'ils 
soient adutta ou se considèrent tels. 4. L'adulte, c'at 
aussi celui A qui la société reconnaît la possibilité de 
mener une vie sexuelle légitime, sanctionn& pax le 
mariage. Est-ce bien 18 un point de &marcation 
entre les deux états ? De plus en plus bs étudiants 
se d e n t .  L'âge du mariage, dans les sociétés indus- 
trielies avancées a tendance h baisser, si on le com- 
pare ii celui des sOci&tés traditionnelles. Dans la 
mesure oh les jeunes rejettent les règles de la so&G 
adth, 1 n'ont que faire de la légitimation du ma- 
riage. Encore ici, la ligne de partage n'mt plus très 
sIire. . 
Si, comme on Ment de Ie voir, les jeunes ont 
tendance à enfoncer la ligne de démarcation qui les 
&parait des aa&iItes et A s'approprier les activies 
@ leur étaient propm, on peut aussi constater qu'h 
ont tendance, dans les d é t e s  industriellernwt avm- 
d e s ,  A former une sous-cuIture distincte de celle des 
adultes. Et ce fait semble étayer particulièrement 
l'h-se que fa polarisation jeunes-aduites est en 1 train de devenir la division la plus radicale de cer- h b e s  sociétés. De m&me que les anciennes .divisions 
de ia M t é  - vine et campagne, bourgeoisiepro1~- 
t&at - cwstituaient non seulement des groupes 
smchdement diff&renciés mais des sous-cultures 
A l'hték des sociétés globales, ainsi la division en 
jeuna et adultes constitue, elle aussi, une sous-culture 
qui est en train de devenir Ia plus importante h 
mesure que l'urbanisation continue et que Ia consom- 
mation de masse nivelle les différences culturelles 
entre les classes sociales. Ce phénomène que les 
Américains appellent "teen-age culture", qu'ils ont 
@ré et analysé, s'affirme d'année en ande. Comme 
le soutient Jessie Bernard, Ia naissance de cette culture 
adoImte  semble reliée la société opulente et 
touche d'abord les adolescents dont la parents appar- 
W e n t  à des strates socio-8conomiqiles 6levées; de 
prwhe en proche, ce phénoméne siétend aux adoh- 
cents d'autres strates. II est bien évident que le 
commerçe et l'industrie ont favorise i'éclosion de cette 1 
culture en encourageant et en développant le marché 
potentiel que les adolescents représentent. Comme 
toute autre culture, la sous-culture adolescente p- 
&de ses éléments matériels: habillement, ornementa- 
tion, automobiles distincts. Aux Iftasunis, on s'at- > 
tend à ce que ce marché atteigne 20 d a r d s  de 1 dollars en 1970. D'autre part, les éléments non , 
matériels, Ies valeurs, Ie langage, les coutumes tribaies, 
les idéologies et les visions du monde ont tendance B 
se différencier de ceux des adultes et A s'ordonner en 
une culture distincte. C'est pourquoi, dans plusieurs 
enquaes sociologiques portant sur les conduites, les 
attitudes et les valeurs des individus, la variable âge 
joue un r6le plus considérable que celles du sexe, de 
i'éducation, du revenu ou de la religion. 
Plusieurs sociologues américains ont déjà noté 
i'apparition de cette sous-culture. Michael Harring- 
ton rapporte que devant la montée des jeuna, le 
grand sociologue améxicain Wright Mills en était 
venu à penser que peut-être la jeunesse constituait et 
remplaçait le phénomène de classe des premiers stades 
de la société industrielie. Mais, ajoute Hankgton, 
"il est devenu évident à tous, que la jeune génération 
n'est plus une force sociale possédant assez de cohB 
sion pour ouvrir la voie à la transformation d'une 
swiété industrielle développée (dans les sociétés cm 
voie de dévebppernent, ajoute Harrington, la situa- 
tion est évidemment différente" 9 Les analyses que 
nous avons faites et les Gmoignages que nous avons 
apportés ici pour étayer nos hypothèses sont surtout 
tirés de ces sociétés industrielles avancées. D'autre 
part, MilIs croit que ce n'est pas là que les jeunes 
pourraient mener h bonne fin Ia transformation qu'ils 
visent mais dans les sociétés en voie de developpe- 
ment. II nous semble, en effet, que le malaise de la 
jeunesse atteint présentement toutes les &dt& et 
que, selon le type de société qu'on étudie, ce malaise 
prend des formes et des mdalités diffirentes. II est 
bien évident, d'après les analyses de WrigIit Mii3s 
lui-même, que partout dans le tiers monde, les jeunes 
ont joué et continuent de jouer un rôle de premier 
plan dans les mouvements de libération nationale et 
dans les révolutions sociales. Li, comme dans les 
sociétds développdes, la jeunesse sembIe constituer 
l'éIément le plus actif de contestation et de revendi- 
cation. Est-ce A dire que ce n'est que dans les pays 
sous-développés qu'eue a chance de réaIiser ses objec- 
tifs ? Jusqu'ici le r61e des jeunes a été pIus specta- 
da ire  dans les pays sous-développés mais rien n'in- 
dique qu'il n'a pas commencé d'&tre aussi eüicace 
dans 1- pays üéveloppe- il me m e  donc que 
dam les deux types de pays, et par des moyens diffé 
mts, les jeme8 constituent &ellement le groupe le 
plus en mesure de jouer un r8le actif dans la tramfor- 
mation de ces deux types de sociétés. il n'est pas 
sûr, d'ailleurs, que œ ne soit pas dans les soci6tés 
intermédiaires que la jeunesse a le plus de chances 
de jouer un r81e historique, plus efficace et moins 1 temporaire. 
1 
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Une hypothaie g8n8reile : 
la nhtbnie aociotulfurelle 
Si nous revenons h Ia société post-industrielle 
,-dont nous avons analysé quelques caractEres et aux 
-':traits que nous avons dessinés des adolescents de ces 
15 sociétds, nous serons peut-être 3 meme d'énoncer 
une hypothèse très générale qui, tenant compte des 
pressions sélectives qu'exerce ce type de société et 
des conduites des jeunes, pourrait nous aider à com- 
prendre le sens de 1'6volution de nos wi6tés. Nous 
nous demanderons si nous n'assistom pas prksenie- 
meni d un phénomène de caractère dotdnique. La 
prolongation de l'adolescence serait semblable, par 
certains cûtés, $ la prolongation de l'enfance qui a 
joué un r6Ie si capital dans le processus d'hominisa- 
tion. DéjA, h la fin du XIXe siécle, John Fiske, un 
ardent disciple de Darwin et de Spencer, avait soutenu 
que c'est parce que l'homme ndt dans un état de 
sousdéveloppement caractérisé qu'a peut devenir plus 
tard ce qu'il est. C'est la plasticité de l'homme $ sa 
naissance et son état de retard par rapport aux autres 
animaux qui fui donnent la possibilité de s'ankliorer 
sans cesse et de différer plus radicalement des géné- 
rations qui l'ont précédé. C'est ce phénodne qui 
a fait dire h Boik que l'homme est un animal foetalisé, 
c'est-à-dire que certains caractères du stade foetal et 
juvénile des grands singes qui disparaissent chez les 
animaux aduites persistent, au contraire, chez les 
humains adultes. En d'autres termes, l'homme res- 
semble plus au petit du grand singe qu'au singe 
addte lui-meme. Le concept de néotenie exprime ce 
phénomène de retardement. Par néoténie, il faut 
donc entendre que ces caracteres foetaux ou juvéniles 
d'une forme ancestrale persistent au stade adulte des 
descendants. Il s'agit essentielfement d'un processus 
biologique dans lequel, par une série de mutations, 
des caractères juvéniles d'une forme ancestrale sont 
conservés au stade adulte du descendant. Ce concept 
biologque de neténie peut, semble-t-il, être trani- 
I I  I .. 
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posé avec fruit dans le domaine smio-culturel; il pour- 
rait semir A expliquer ce qui est en train de se passer 
dans nos sociétés. Tout se passe, en effet, aujourd'hui, 
comme si l'adolescent dait sudder à l'adulte au 
lieu que ce soit ce dernier qui continue de succéder ii 
l'adolescent, comme ce fut le cas dans tous les autres 
types de sociktés qui ont précédé la n6tre. En ,d'autres 
termes, tout se passe comme si, dans le type de société 
pst-industrielle, l'adulte allait 8tre forcé de mnserver 
certains caractères juvéniles de l'aùolescence qui, jus- 
qu'ici, étsllent considérés mmme incompatibles avec 
la stabilité et la mahirité de l'état adulte. Cette pro- 
longation de l'adolescence continuerait dans le • 
maine socio-culturel les mutations biologiques qui ont 
conduit aux prolongements de l'enfance et qui a assuré 
à l'homme la suprématie sur les autres animaux 
A sa naissance, l'homme est essentiellement un 
être biologiquement inachevé; et iI semble que cet 
inachèvement soit en train de se produire danri le 
domaine socio-culturel. La conception traditionnelle 
voulait donc que l'home fût d'abord un &tre biolo- 
giquement inachevd (am-fermeture des clohonil W- 
diaques, insu£&ances da alv6oles pulmonaires, nm- 
suturation de Ja structure crànienne, dkalage de ma 
turation entre le germen et le soma) et que l'adulte, 
lui, devient un &tre achevé biologiquement et cultu- 
rellement. il semble bien qu'aujourd'hui le processus 
soit en train de se renverser. L'homme devient biolo- 
giquement achevé plus t8t: 1'Age de la puberté est plue 
précoce, les organes et les atmdures essentiella se 
ferment et se suturent plus tôt; l'enfance est raccourcie 
et l'adolescence prolongée d'autant. Or, d'autre part, 
la nature de la sA6té dans laquelie nous entrons 
favorise i'inachhvement culturel. En d'au- termes, 
et suivant en cela les caractères généraux de l'&du- 
tion, il semble que Padulte de demain devra consemer 
certains caractères juvéniles - qui sont en somme 
les &mes qui ont fait que Pho.mm a pris la t&te 
de l'évolution, retardement, plasticité, disponibiEt4, 
mdbabilité - pour suivre l'évolution techn010gique 
et ses effets. A moins que l'aduite ne devienne ada- 
lescent, il pourra diHicilement survivre dans ie monde 
de demain. Cette proposition, qui peut sembler para. 
doxale, décrit ce qui se passe déj8 A une échelie 
réduite, dans le processus de l'immigration. il est 
bien conau que l'adaptation des immigrants adultes 
est beaucoup plus difficile que celle des jeunes. Cm 
ci s'acculment beaucoup plus vite que leurs parents et 
en dernier ressort, ce sont eux qui éduquent hm 
parents. On peut dire que c'est ià un processus mineur 
de a8oténie socio-culturelle. 
II semble bien d'ailleurs que le processus général 
néoténie soit déjà fortement amor&. Nous avons 
digne plus haut que la période de l ' a d o l ~ c e  s'est 
déjà considérablement dongde dans nos swiétik, corn- 
rativement à oeiie des sociétés traditionneIies. On 
ucvient adolescent plus ta et on le reste plus long- 
temps. D'autre part, i'ke adulte optimal a tendance 
à décroître. Dans certaines activités t a u e s  de 
pointe, on n'accepte plus de candidats qui ont dépassé 
35 ans. La société pt-industrielle requiert des 
inùividus de plus en plus souples, disponibles, d é a -  
bles, qui sauront s'adapter aux progrès de la techno- 
iogie. On parle d'ailleurs de plus en plus chez les 
éducateurs de cours de recyclage - c'est déjh com- 
m d  dans c e 6  domaines - OU l a  aduIw 
devront refaire des etudes et se remettre à point. Nous 
entrons, seIon l'heureuse expression du Rapport Parent, 
us une phase de i'évolution où l'éducation doit deve- 
r permanente. Il faut donc que les adultes aquiè- 
rent l'état d'esprit nécessaire pour entreprendre ces 
études et bénéficier de cette éducation permanente. 
Dans les types de société qui ont précédé, l'âge et 
l'experimce étaient valorisés. Le statut et le prestige 
se fondaient Iargement sur l'expérience. Aujourd'hui, 
il serait h peine exagéré d'affirmer que c'est le con- 
traire qui se produit. C'est la jeunesse qui est pré- 
cieuse dans un monde où l'ex@rience et l'âge appa- 
raissent comme des handicaps qui fixent, stabilisent et 
immobilisent l'individu. 
On peut toutefois dwner de ce phénomène général 
qu'on a appelé la crise de la jeunesse contemporaine 
une interprétation diffkrente. Dans un excellent arti- 
cle "Pour une sociologie des jeunes dans la société 
industride" Niwk de Maupeou Leplaire interprète 
la crise de la jeunesse comme une espèoe de précocité 
e d e  où les jeunes voudraient - parce qu'ils devien- 
nent puEres et se marient plus t8t - devenir des 
adnltes et assumer leurs &les Ie plus t6t possible. 
&Ion elle, le conflit des générations proviendrait de 
contre-pression de la société adulte qui résisterait 
a cette volonté des jeunes. U est bien s i r  qu'on peut 
expliquer partiellement ce phénomène ainsi. Mais 
est-ce bien juste de croire que les jeunes ne veulent 
que devenir adultes plus tôt? Le fait qu'ils veulent 
s'approprier plus tdt des activités, des symboles jus- 
qu'ici réservk aux adultes, ne veut pas nécessairement 
dire qu'ils acceptent de devenir adultes et surtout qu'ils 
acceptent les vdeurs et les visions du monde des 
adulte de leur société. Ce qui me semble justement 
&e la s@cificité de la jeunesse contemporaine c'est 
que d'une part, ils se soient approprie des iraits qui, 
nagiaere encore, demeuraient l'apanage des adultes et 
qu'h refusent en m h e  t emp d'être adultes, 
leurs p m t s  le sont. La dZ€drence m t i e i i e  entm 
les jeunes d'aujourd'hui - ou tout le moins une 
certaine couche de cette jeunesse - et la clas= 
ouvriére des stades prédents, c'est que les jeunes 
refusent la société adulte et bourgeoise apr2s l'avoir 
connue et y avoir appartenu tandis que la c b  
ouvriére, a s p h t  au bien-être voulait, à tout le moins 
par ce &té, ressembler à la classe dirigeante. Il semble 
que ce soit cette partie de la jeuaesse des sacietes 
indnstrieIieg qui donne le ton aux mouvements de pro- 
testation contre la sacidté. 
Le normal et le nomrata 
Si la crise sociologique qui veut que nous soyons 
entrés dans une phase de l'évotution socidturelie 
oh les pressions sélectives favorisent la conservation 
de traits juvéniles tels que la spontanéité, la malléa- 
bilité et la disponibilité et que le conflit des généra- 
tions aujourd'hui en est moins d'intérêts que d'oppo- 
sition entre deux conceptions de la bwne vie et de la 
bnne société, entre deux mentalités - celle des 
adultes étant caractérisée par la stabilité et la rigidité 
- comment cette thèse s'accorde-t-eue avec ce que 
les psychoIogues nous ont appris sur le psychisme 
humain ? L'inachèvement biologique qui caractérise 
l'homme en regard des autres animaux et l'inachève 
ment soc i~u l tu re l  vers lequel il nous semble que 
se dirige la société pst-industrielle trouvent-ils un 
paralltle psychique ? Selon Freud, l'dEectivité humaine 
reste radicalement inachevée. Ce qui fait écrire à 
Georges Lapassade: "tout se passe comme si la psycha- 
nalyse retrouvait ici, au plan du psychisme, l'hypothèse 
bolkieme de la néothie humaine : Freud montre qu'il 
n'y a pas d'adulte séparé de son enfance et que, vu 
sous un certain angle, le monde reste de part en pari 
un monde d'enfants. Sa distinction entre enfants ei 
adultes a peut-être un sens au niveau de l'analyse 
sociologique; mais elle devient tout à fait contestable 
dès que l'on porte l'analyse sur le plan de l'incm- 
scient" B. Or, il semble bien que, meme au niveau 
de l'analyse sociologique, la distinction entre Ies ado- 
lescents et les adultes tend A s'estomper $ mesure qut 
Padolwence se prolonge et envahit PAge adulte 
Si, du point de vue de l'évolution génerak, l ' a b  
lescence devient un stade progressif, c'est-&-dire qu'eh 
montre les caractères qui sont requis par le type 
de société dans lequel nous vivons, il se pourrai1 
dom que la suciéti corresponde de plus en plu 
avec le psychisme humain. A mesure que les idem 
de changement et de contrôle du changement pren 
dront le pas BUL d e s  de stabilité et de détermi- 
nisme, la sociologie devra cesser de s'axer aussi 
exdusivement sur l'adaptation qu'elle l'a fait jusqu'a 
rêcemment. Non seulement la sociologie théorique, 
en faisant du concept d'équilibre son concept-clé, 
favorisait-elle l'adaptation, mais les différentes socic~ 
logies appliquées fondaient leurs prescriptions the 
rapeutiques sur l'idée qu'il failait que les individus 
s'adaptassent à la société et ne rompissent pas l'&pi- 
libre du statu quo. Le grand saut que devra accom- 
plir la SOcioIogie sera celui du passage du normal 
au normatif. L'homme normal, c'est celui dont la 
socioiogie et la psychologie d'hier ont favorisé l'appa- 
rition. Or, selon le biologiste Kurt Goldstein Io, une 
existence simplement adaptee peut être celle d'un 
organisme malade et cependant ajusté à un milieu 
rétréci. L'homme sain, dit-il, n'est pas l'homme nor- 
mal, c'est l'homme normatif, l'homme capable de 
normes. La sociologie la plus contemporaine rejoint 
Goldstein parce qu'eue aussi met l'accent non sur 
l'adaptation mais sur la volonté d'être de l'homme et 
de la société. ï i  se pourrait aussi que l'adolescent 
annonce l'adulte à venir, non sur le plan individuel, 
mais dans l'histoire collective de l'humanité. 
en même temps que i'ambiguïté b secouases qur 
subit présentement le Québec. Participant A la fois 
par certainfs de ses traits aux deux états de la pian 
risation pays développés - pays s o u s d é v e l o p ~  
plusieurs w u c h  de la population hésitent à se re- 
connaitre pleinement dans i'un au I'autre. Un des 
traits les plus marquants de la jeunesse du Québec, 
c'est que certains de ses secteurs les plus dynamiques 
- les étudiants aux niveaux intermédiaires et ut& 
versitaires - ont tendance à ressentir vivement les 
aliénaiions qui sont le propre des pays colonisés, 
tout en participant de plus en plus, comme le reste 
des jeunes nord-américains, à une sous-culture * 
1-te, p d u î t  de la sociw opulente. A cause 
des contradictions nombreuses que sécréte la situation 
du Quéùec, sa jeunesse, qui ressent vivement ces 
contradictions, est: une des plus dynamiques des 
sociétés industrielles. 
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On peut mentionner &i autre trait original & 
la jeunesse du Québec et qui se retrouve, cette fois, 
non chez les seuls itudiants mais chez l'ensembli 
de ses &ectifs. Au cours d'une enquete que m m  
coilègue Robert Sévigny et moi avons faite en 1964, 
nous nous sommes rendu compte que le sentiment 
de brisure entre les générations est accentué: 1- 
jeunes que nous avons interrogés ont en grande ma- 
jorité l'impression d'être différents de leurs parents 
On peut se demander, pour terminer, comment la 
jeunesse du Q u é k  nous appardt parmi les autres 
,jeunesses du monde. Sa situation est aussi originale 
&et aussi ambiguë que l 'st de-&me la saaete gl* 
':baie dont elle est partie. Où classer le Québec? 
.'Nation sous-développée 7 Société industrieliement 
.,:avancée ? Si le Qdbec ressemble, par certains traits, 
:.au reste de l'Amérique du Nord, il ressemble aussi 1 '-' par certains autres aux pays ex-colonisés; mais il 
diff&re de ceux-ci dans sa ressemblance même. Alors 
que les pays ex-coImisk rompent avec des formes 
sociales, économiques, politiques et cultureiles d'un 
autre Age, le Québec rompt, lui, avec une idéologie 
qui ne correspondait plus à ce qu'il était devenu. 
.Mors qu'il est devenu une nation industriellement 
avancée, l'ancienne idéologie dominante définissait 
les Quéldcaiis comme une minonté ethnique tradi- 
tionnelle h riatérieur d'une autre entité politique. 
Les nouvelles idhlogies mnnaissent que le Qu- 
at une sociéte industrielie, majoritaire il l'intérieur 
de ses hntièreç et qui a une vocati011 politique et 
économique autonome. Cette rupture iwlogique 
et cette redéiïnition de la nation q u é k u i i  et de 
ses buts collectifs surgissent dans une natiw indus- 
triellement développée et c'est ce qui fait l'originalité 
et de leurs aînés. Toutefois, quand nous en vînmes 
à détailler c a  différences, nous nous rendîmes compte 
qu'elles ne sont pas aussi nombreuses ni aussi pre 
fondes que les sentiments de brisure qu'ifs expriment 
le laisseraient supposer. On se rend vite compte que 
les parents finissent par changer avec leurs wfants 
et que, de discussion en discussion, c'est le point de 
vue des adolescents qui finit par l'emporter. On peut 
en inférer que la jeunesse constitue un p8k d'ea- 
trdnement vers le changement et que la population 
adulte du Quékc est put4tre plus perméable au 
changement que celle d'autres sociétés industrielles, 
installees dans le siècle depuis plus longtemps et qui, 
davantage que le Québec, ont partie liée avec ce 
type de s& et les valeurs qu'il charroie. 
Si l'adolescence est caractérisée par la mdéabi- 
lité, la disponibilté et l'inachévement et que ce soient 
justement ces traits que favorise la société p t -  
industrielle, il semble que ces traits soient aussi ceun 
d'me société qui, comme le Québec, avait accumulé 
un certain retard historique et qui, aujourd'hui, asaie 
de Ie rattraper le plus vite psib1e. Dans une s&
comme la nôtre, il semble que ce soit toute la société 
qui soit, à des degrés qui varient selon les muches d'Eige 
-*.: ,y-.: - 
a ig ~ l s s s ~ ~  4 h & ee mponfbilité. Ccpt 
P un da ah-.aga du retard b r i q u e  qui fait 
que le @&bec peut entrer sans arrière-pensée, et 
mns mièreid& si lion peut dire, b s  le nouveau 
stade de la société industrielie. Et, en cela, il semble 
que le Québec soit mieux p u  que d'autres sociétés 
htdustrîeiles pour s'orienter vers des buts collectifs 
en accord avec certaines utopies humanistes du 
XIXa siècle. 
Dans le Québec, la polarisation jeunes-adultes 
prend une hportanoe -pitale du fait que les autres 
pkisations majeures, paysans-urbains et bourgeoisie- 
pmbfiat ,  y sont très atténuées. II y a quelque 
temps déjà qu'on a cssé de r€ver il la vmation 
agricole du Québec et qu'on s'est rendu compte qu'il 
wnstitue un des pays les plus industrialisés et les 
plus urbanisés. Las enquetes des professeurs Forth 
et TrembIay l1 de h v a l  sur les conduites économiques 
dm families salariées du Québec ont montré l'homo- 
&dit6 qui prhut  dans les d i e u x  ruraux et urbains. 
D'autre part, d cause des circonstances historiques 
que l'on sait (conquete, domination socio-économique 
du Québec) notre bourgeoisie nationale est rachitique. 
La polarisation bourgeoisie-prolétariat a toujours été 
moins marquée que dans ks au- sociétés indus- 
ttkk. ll e9t dam forî pssible que, comme le 
H t  récemment mon coU&gue Fernand Du- 
aawt la, nous continuions de faire l'konomie d'une 
bngmis ie  nationale. 
Parce que h conscience de génération est assez 
vive chez une bonne partie de la jeunesse du Québec, 
îe "nous jeunes" ayant tendanae à éclipser le "nous 
pauvres" et le "nous n c W ,  ie "mus de Montresi 
et le "nous de Saint-Isidore" et m€me 50 
"nous étudiants", il mte prévoir que ce 
(qui apparaît comme une totalité meréte 
comme une catégorie statistique) aura te 
jouer un rbk de painte dans la 
Québec; cornme la société globale est elle 
très malléable, le conflit des générations y sera 
etre moins aigu qu'ailleurs 
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